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La mode dans le quotidien des femmes
L’apport des magazines

Par Jocelyne maThieu

Les femmes et la mode évoluent dans un rapport quotidien. Quelques-uns 
de nos articles précédemment publiés dans Les Cahiers des Dix, notamment 
au sujet de l’éducation des filles, d’un magasin régional, de la revue Le 

Bulletin des agriculteurs et du magazine Châtelaine1 ont mis en lumière certains 
aspects de ce dialogue subtil. Le xxe siècle a particulièrement invité les femmes 
à s’occuper du paraître de leur environnement et de leur propre apparence ; cha-
que décennie a projeté ses paramètres de la beauté, de l’élégance, du chic et du 
moderne2. Les conseils sont directs ou implicites, notamment dans les magazines. 

* Je tiens à remercier tout particulièrement Cassandre Lambert-Pellerin, étudiante à la maîtrise 
en ethnologie et patrimoine à l’Université Laval, qui a apporté une contribution majeure à 
ce projet en effectuant la plus grande partie du travail de terrain et le traitement des données. 
De même Julie-Éliane Beaulieu, étudiante à la maîtrise en ethnologie et patrimoine, qui a 
participé à l’enquête. Ont travaillé à la documentation pour ce texte, Cassandre Lambert-
Pellerin, Catherine Côté-Cyr, Laurence Provencher-St-Pierre, aussi étudiantes à la maîtrise 
en ethnologie et patrimoine, ainsi que Natalie Tremblay, maintenant détentrice d’un doc-
torat en ethnologie de la même université. Mes remerciements les plus chaleureux à toutes.

1. il s’agit de « L’éducation familiale et la valorisation du quotidien des femmes au xxe siècle », 
Les Cahiers des Dix, no 57 (2003) ; « Un magasin à rayons au service d’une population 
régionale : J. Ovide Sinclair à Amqui », C. D. no 58 ( 2004 ) ; « Le Bulletin des agriculteurs : 
pour vous aussi mesdames. L’empreinte d’Alice Ber (1938-1979) », C. D. no 60 (2006) ; 
« Châtelaine à expo 67. Chronique de la modernité », C. D. no 63 (2009).

2. il est utile de rappeler que moderne vient de modo qui veut dire récent et que ce mot partage 
la même étymologie que moule, ce qui s’avère très significatif.
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À l’instar des catalogues commerciaux, ceux-ci ont joué un rôle majeur dans la 
transformation des genres de vie ; ils ont pénétré à grande échelle dans les maisons, 
surtout les périodiques qu’on qualifie de populaires, parce qu’ils rejoignent un 
large spectre de la population tant sociologiquement que numériquement, en 
milieu rural comme en  milieu urbain.

Le rapport entre les modes vestimentaires et la décoration intérieure est 
direct, le lien entre l’apparence du corps et l’espace domestique flagrant. Les lignes 
prescrites, les notions évolutives de confort et de beauté se confondent dans un 
même mouvement d’idées et une quête de liberté entamée durant la première 
partie du xxe siècle3, mais répandue durant la période suivante.

3. Suzanne Marchand, Rouge à lèvres et pantalon. Des pratiques esthétiques féminines contro-
versées au Québec 1920-1939, Montréal, Éditions Hurtubise HMH, 1997.

La voilette persistera pour décorer les 
chapeaux jusqu’aux années 1960. elle 
est présentée ici comme un moyen de 
se retirer du monde ou comme 
coquetterie. L’évocation à l’orientalisme 
nous ramène à une problématique 
actuelle, mais on était loin à ce moment 
de percevoir un quelconque ques-
tionnement sur la pertinence de laisser 
place à « ce petit morceau de tulle » ; 
pourtant, on sensibilise la lectrice de 
ce magazine à l’effet d’offense que peut 
provoquer le fait de se voiler les yeux.
La Canadienne, janvier 1920, p. 22.
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Vêtements et nappes sont ras sem-
blés pour accueillir un même type 
de broderies proposées par la 
Maison Vennat.
Mon magazine, mars 1932, p. 20.

Une récente recherche4 a soulevé la question de l’expression de la mode dans 
le quotidien des femmes, notamment sous l’influence de magazines. elle visait à 
cerner la notion de modernité dans le discours diffusé ; à montrer que le quotidien 
ne se réduit pas à de simples répétitions, mais qu’il intègre des innovations et des 
ruptures dans un mouvement d’alternance entre la valorisation du passé et celle 
du contemporain ; à mettre en lumière la créativité des femmes au quotidien, 
non seulement pour répondre aux nécessités familiales ou dans leurs loisirs, mais 
aussi comme accomplissement personnel et reconnaissance dans leur milieu 
d’appartenance. La problématique de l’éducation des femmes tout au long de la 
vie est le point de départ de la recherche qui tente de démontrer que les femmes 
savent se ressourcer et se perfectionner de diverses façons, notamment grâce aux 
magazines.

4. subventionnée par le conseil de recherche en sciences humaines (CRSH) Moderniser et 
embellir le quotidien : l’effet des chroniques féminines sur l’apprentissage esthétique et la recon-
naissance sociale depuis la Deuxième Guerre mondiale. 
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Ce projet a permis d’interroger une trentaine de femmes, de générations 
différentes, sur leurs habitudes de lecture, ce qu’elles en retiennent, ce qu’elles 
échangent entre elles. Nous cherchons à savoir comment les modes entrent chez 
elles, ce qui leur sert d’inspiration et quels réseaux d’échange elles développent. 
Les femmes des générations d’après-guerre, sont encore, pour une bonne part, 
imprégnées d’une culture dite traditionnelle, c’est-à-dire modelée d’après les 
habitudes et les valeurs familiales, car les mentalités dominantes, selon les époques, 
orientent toujours les manières de pensée et de vivre des personnes – notamment 
les femmes – conditionnées par les courants socio-économiques et politiques qui 
sévissent ; elles évoluent ainsi sous l’emprise des modes qui s’imposent malgré 
tout, dans un contexte industriel et de consommation.

Aux fins de l’étude, parce qu’ils sont parus sur plusieurs décennies, en 
parallèle, et qu’ils sont encore édités, deux périodiques ont été notre point de 
départ : Le Bulletin des agriculteurs (publié depuis 1916) qui vise d’abord la femme 
en milieu rural et La revue moderne (1919-1959) qui a donné naissance à la revue 
Châtelaine (depuis 1960) et qui s’adresse d’abord à la citadine. Leur longévité et 
leurs transformations sont indicatives d’adaptations appropriées aux différents 
contextes que ces périodiques devaient assimiler et auxquels ils devaient corres-
pondre pour rejoindre un large public. De plus, leur vocation est relativement 
générale, les thèmes abordés variés et sujets à de la publicité commerciale adressée 
directement aux lectrices. Quelques études ont été réalisées sur ces magazines, 
mais elles concernent surtout la littérature ou l’identité sociopolitique5. D’autres 
magazines sont évoqués par les participantes au projet ; tous regorgent de conseils 
à la lectrice, de références aux mouvements de mode et aux produits disponibles, 
à la façon d’être et de faire dans un monde qui se veut et se dit au goût du jour. 
Ces sources donnent le ton à un genre de vie promu ; ainsi, les textes qui accom-
pagnent les images, en grand nombre, recèlent de messages révélateurs dans leur 
complémentarité. Des entrevues auprès des lectrices de périodiques et d’utilisa-
trices de catalogues commerciaux, sans compter l’observation de photographies 
familiales en milieu domestique, apportent aussi l’éclairage nécessaire pour capter 
comment le quotidien des femmes est enrichi, comment il leur permet d’accéder 
à la modernité, comment il contribue à leur épanouissement et en quoi il les 
valorise dans la communauté d’appartenance.

5. Claire Choquette, L’évolution du discours critique de la chronique Lectures de la revue 
Châtelaine, 1960-1980. Ottawa, Bibliothèque nationale du Canada, 1985, microforme ; 
Marie-José DesRivières, Châtelaine et la littérature (1960-1975) : essai. Montréal, L’Hexa-
gone, 1992, 378 p.
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Les informatrices ont communiqué leur connaissance sur les publications 
populaires en circulation et sur l’utilisation de catalogues commerciaux, soit 
comme abonnées ou du moins, comme lectrices assidues. Ces femmes ont en 
majorité entre 40 et 90 ans, mais les réseaux qui nous ont accueillies nous ont 
permis d’interroger quelques plus jeunes6 ; ces femmes habitent à part égale la 
ville ou la campagne7. en plus des périodiques populaires et des catalogues des 
grands magasins, ont été mentionnés des catalogues régionaux et des publicités 
locales. Les récurrences et les tendances qui se dégagent sont révélatrices et utiles 
à la compréhension des courants manifestés tant dans les textes que dans les 
images. Les entretiens menés ont, entre autres, mis en lumière la place des maga-
zines et des catalogues dans les foyers, l’utilisation que l’on en fait, leur circulation 
dans la communauté d’appartenance, le décor domestique selon les modèles 
véhiculés, les activités manuelles et de consommation qui contribuent à la création 
du décor et à la mode vestimentaires, aux manières d’habiter, d’être et aux atti-
tudes. Nous traiterons de quelques-uns de ces points.

Les participantes à la recherche nous font entrer dans leur culture quoti-
dienne, précisent et expliquent certaines données de leur discours, de leurs com-
mentaires et de leur environnement domestique observé lors de l’enquête. La vie 
quotidienne s’organise par la combinaison d’objets, de pratiques et d’attitudes 
reflétant le développement éducationnel et l’épanouissement des individus et de 
leur communauté d’habitation face aux modèles sociaux prescrits.

L’incorporation se présente comme un processus continu de travail sur soi pour 
s’unifier autour de normes intériorisées ; le schéma parfaitement incorporé devenant 
une habitude. Mais cette habitude en elle-même, stabilisées dans l’individu, n’en 
a pas pour autant fini sa vie sociale. Sa destinée est généralement d’être transmise 
à d’autres personnes, qui à leur tour intégreront à leur patrimoine des schémas 
intériorisés8.

Les participantes à l’enquête ont mentionné 27 magazines différents qu’elles ont 
commentés et sur lesquels elles ont livré quelques impressions. Ce sont des maga-
zines au contenu général et diversifié comme le Sélection du Reader’s Digest, mais 

6. La majorité du groupe 20-40 ans tourne autour de la trentaine bien que les deux plus jeunes 
aient 23 ans. 

7. Ont été visitées les régions de Québec et du Bas-Saint-Laurent-Gaspésie, de Montréal et du 
Sud-ouest du Québec. Ce choix reflète la préoccupation d’interroger des personnes en contact 
avec une culture régionale ou une culture confrontée à un voisinage américain et ontarien. 
La sélection des informatrices s’est faite selon la méthode ethnographique du réseautage.

8. Jean-Claude Kaufmann, Le cœur à l’ouvrage : théorie de l’action ménagère, Paris, Nathan, 
1997, p. 128. 
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surtout des magazines dits féminins tels Châtelaine9, Elle Québec et Clin d’œil. 
Certains sont à créneau précis, dédiés surtout à l’alimentation, tel Coup de pouce, 
ou à la décoration, tel DécorMag ; d’autres visent un lectorat prioritaire comme 
Le Bulletin des agriculteurs, ou des groupes d’âge particuliers comme les femmes 
de 40 ans et plus avec Vita ou les plus de 50 ans avec Le bel âge ou encore les 
membres d’association, tel le magazine L’Actuelle10. Finalement, des magazines 
hebdomadaires en lien avec les médias télévisuels, qui sont largement consultés 
mais qui n’ont pas d’intérêt pour notre présent propos, n’ont pas été retenus dans 
notre analyse.

L’expérience de lecture : appropriation et transmission
Bien que plusieurs informatrices soient abonnées à quelque magazine, 

toutes les femmes interrogées n’en achètent pas nécessairement. Certaines s’en 
font prêter alors que d’autres se les font donner. Quelques-unes précisent qu’elles 
échangent des revues dans un groupe précis de femmes. Que ce soit pour des 
raisons de limitation de coûts ou pour le plaisir de l’échange, les magazines cir-
culent largement. La plupart des échanges se font dans la famille, entre sœurs, 
belles-sœurs, filles, brus, avec la mère ou la belle-mère ; les amies sont parfois 
intégrées dans ces réseaux de proximité. La lecture des mêmes magazines favorise 
alors un partage d’information, suscite la concertation ou laisse place à la diver-
gence en ce qui a trait aux idées émises, aux modèles proposés, aux conseils 
prodigués.

Les magazines au contenu général ont en moyenne plus de lectrices parmi 
les informatrices en raison de leur intérêt pour un large éventail de sujets. Plutôt 
que de s’intéresser particulièrement à un domaine précis, ces informatrices appré-
cient lire de courts articles qui survolent plusieurs domaines. Cependant, lorsqu’on 
s’arrête aux magazines préférés des informatrices, on remarque qu’ils sont plutôt 
des magazines dédiés, à vocation spécifique. elles n’y sont pas nécessairement 
abonnées pour autant, mais la plupart les connaissent assez bien pour être en 
mesure de les présenter avec détails, insistant sur ce que leur lecture apporte.

 9. Châtelaine se démarque beaucoup du lot, avec 19 lectrices sur 31. Plus de la moitié des 
informatrices (61% précisément) consultent ou ont consulté ce magazine. Un nombre 
sensiblement équivalent de lectrices s’y intéresse dans chaque terrain. Si la lecture de Châ-
telaine est bien ancré dans les groupes de 40 à 60 ans et de 60 à 90 ans, une seule informa-
trice âgée entre 20 et 40 ans le lit. 

10. Revue des fermières, dont la parution remonte à 1945 sous le titre Terre et foyer. elle portera 
plusieurs noms, pour finalement devenir L’Actuelle en 1995.
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La plupart des femmes rencontrées, tous âges confondus, peuvent parler de 
leur contact avec les magazines dès leur enfance. Certaines peuvent identifier le 
magazine de la maison familiale alors que d’autres n’ont pas souvenir d’avoir vu 
leurs parents lire. Plusieurs mères ont donné l’exemple de lectrices assidues par 
des séances de lecture de ces imprimés chaque dimanche. Pour les moins fortunées, 
les catalogues et magazines représentaient un idéal inatteignable, le rêve sur papier 
glacé. Quelques-unes de ces femmes, qui ont un ou des parents anglophones, ont 
surtout été en contact avec des publications en anglais pendant leur enfance.

Plusieurs se souviennent avoir lu de tout, même des magazines qui ne les 
intéressaient pas, tant elles étaient avides de lecture et n’avaient pas beaucoup de 
choix. Chaque femme, selon son âge et la période de sa vie, n’accorde pas la même 
importance à la lecture dans son horaire de tous les jours. Certaines lisent régu-
lièrement, chez elles, d’autres sont moins assidues et prennent parfois du retard 
sur leur abonnement. Le moment de la journée où sont consultés les magazines 
est évocateur du rôle que ceux-ci jouent dans leur vie. Les femmes qui lisent le 
soir le font surtout pour se détendre avant d’aller dormir alors que celles qui le 
font le matin commencent leur journée en s’informant. Seules les femmes de 
moins de 30 ans ont rapporté avoir l’habitude de lire dans les transports en com-
mun.

Dégager l’influence des magazines dans le discours des participantes doit 
prendre en compte l’expérience de lecture des femmes. Pour cela, nous avons 
subsumé les données recueillies en deux catégories –la recherche d’information 
ou la recherche de rêve et d’inspiration-, lesquelles ont été formulées de différen-
tes façons par les participantes au projet. Bon nombre d’entre elles parle de 
l’importance de se tenir informées, d’intégrer des nouvelles habitudes de vie, 
d’améliorer leur état de santé ou simplement de trouver des réponses à leurs 
questions. Certaines élargissent leurs horizons en s’adonnant à des lectures qui 
les renseignent sur le quotidien de femmes d’autres pays ou simplement sur 
l’actualité de leur région. D’autres parlent plutôt de divertissement, de réconfort 
ou de relaxation. Les témoignages recueillis rejoignent ceux rapportés par d’autres 
chercheurs, auteur de l’étude française sur la vie privée :

Ces magazines féminins ne limitent pas leurs conseils aux recettes de cuisine et aux 
modèles de couture ou de tricot. Sur un ton amical, mais assuré, ils expliquent à 
leurs lectrices comment se laver et se maquiller, comment aménager leur intérieur, 
séduire leur mari ou élever leurs enfants. Pour rendre ces prescriptions plus person-
nelles, les magazines féminins entreprennent de dialoguer avec leurs lectrices : ils 
leur proposent des enquêtes, des histoires vécues sur lesquelles leurs opinions sont 
sollicitées. Surtout ils ouvrent un courriel du cœur qui rencontre un immense 
succès. […] Marcelle Auclair, Marcelle Ségal ou Ménie Grégoire, qui répondent à 
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certaines de ces lettres dans les colonnes de ces magazines, prennent progressivement 
figure de directeurs de conscience. Nouvelles autorités morales, elles dispensent 
chaque semaine à des millions de lecteurs des conseils plus ou moins intimes, qu’ils 
n’ont même pas eu besoin de solliciter. Au confessionnal anonyme répond le conseil 
à domicile11.

Pour les participantes, il n’y a aucun problème à suivre les conseils prodigués. 
Plusieurs précisent cependant qu’il est important de le faire avec discernement, 
en adaptant les modèles proposés à ses propres besoins. Vu leur facilité d’accès, 
les magazines populaires sont souvent victimes de préjugés défavorables, en ce 
sens qu’ils sont considérés sans consistance et de peu de valeur ; néanmoins, les 
magazines à grand tirage rejoignent divers groupes, sont lus et discutés, ce qui 
leur accorde de l’importance dans la vie quotidienne. Une différence est soulignée 
par les participantes à propos des femmes qui lisent des magazines et celles, de 
leur connaissance, qui n’en lisent pas. Ce type de lecture apporte des sujets de 
conversation communs à celles qui se tiennent informées de cette façon et permet 
d’être plus au courant tant des tendances diverses que des dossiers d’actualité.

Mais on n’insiste pas suffisamment sur le fait que les lectrices de magazines ne 
ressemblent pas systématiquement à des êtres passifs, conformistes et dévalorisés 
dans leur image de soi par l’éclat des photographies de mode. Celles-ci fonctionnent 
aussi comme des suggestions positives, des sources d’idées permettant de changer 
de look, de se mettre en valeur, de mieux tirer parti de ses atouts. À coup sûr, les 
femmes imitent des modèles, mais de plus en plus ceux-là seuls qu’elles jugent 
appropriables et conformes à l’image qu’elles ont d’elles-mêmes. en feuilletant les 
pages illustrées de magazines, les femmes sélectionnent tel type de maquillage, tel 
modèle de coiffure ou de vêtement, elles trient, éliminent, retiennent ce qui cor-
respond à leur personnalité, à leurs attentes, à leurs goûts. Consommatrices d’ima-
ges, les femmes n’en sont pas moins acteurs, faisant un usage personnel et « créatif » 
des modèles proposés en grand nombre. Gardons-nous de diaboliser les médias 
féminins : il faut interpréter l’action de ceux-ci tout à la fois comme un moyen de 
direction collective des goûts et comme un vecteur de personnalisation et d’appro-
priation esthétique de soi12.

Des propos des participantes interrogées ressortent trois étapes stratégiques 
de la vie : la maternité, la retraite et le vieillissement. La maternité modifie iné-
vitablement les habitudes et requiert des apprentissages multiples, que ce soit à 
propos de l’alimentation et de la santé, de la progression et de l’éducation des 

11. Philippe Ariès et Georges Duby [dir.] Histoire de la vie privée. Tome 5. De la Première 
Guerre mondiale à nos jours, Paris, Éditions du Seuil, 1999, p. 126-127.

12. Gilles Lipovetsky, La troisième femme : permanence et révolution du féminin, Paris, Galli-
mard, 2006, p. 208.
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enfants, de l’aménagement d’un environnement sécuritaire, de l’harmonie dans 
la vie familiale et de couple, du partage des tâches, du travail domestique et pro-
fessionnel, etc. La retraite influence surtout le rythme de vie et par la même 
occasion l’organisation du quotidien. Ce nouvel état pousse la femme à s’informer 
particulièrement pour apprivoiser cette nouvelle étape. elle s’intéresse à de nou-
veaux sujets comme les loisirs et les voyages, mais aussi elle intensifie son intérêt 
pour certains thèmes comme la santé. en effet, l’entrée dans la période dite de 
l’âge d’or marque l’association vieillissement et problèmes de santé. La recherche 
du meilleur état de santé possible ou l’adaptation de ses habitudes à la suite d’une 
maladie poussent les femmes à s’informer et à tenter d’influencer leurs proches. 
Lorsque les participantes ont été questionnées sur l’apprentissage selon les pério-
des de la vie, plusieurs ont parlé non seulement de changements, mais aussi de 
continuité. en effet, dans leur discours, elles ont inscrit leurs pratiques de lecture 
ou d’engagement dans la durée, insistant sur leur constance malgré les différentes 
périodes de la vie et les coupures qu’elles entraînent. en dehors des trois périodes 
soulignées, il faut noter que les femmes ne perçoivent rien de particulier, mais les 
magazines font partie de leur vie quotidienne et elles affirment ne pas pouvoir 
s’en passer. Certains rites de passage de la vie privée demeurent des moments 
charnières et évocateurs même dans un contexte postmoderne alors que les temps 
de la vie sont moins marqués que dans un mode de vie traditionnel où le moin-
dre changement de statut ou d’âge doit être souligné et devient prétexte à évène-
ment.

Quelques participantes mentionnent qu’elles ont remarqué, au fil des ans, 
une évolution des mentalités véhiculées dans les magazines et des changements 
dans le discours dominant. Que ce soit au sujet de l’alimentation (l’arrivée des 
aliments anti-cancer, la guerre au sel, etc.) de la santé (la désignation du tabagisme 
comme une habitude néfaste pour la santé), mais aussi des relations homme/
femme, elles ont pu voir, au cours de leur vie, une évolution dans les informations 
qui concernent ces sujets dans les magazines. « Lieu du changement sur fond de 
continuité et en même temps le lieu de la continuité sur fond de changement13 », 
voilà ce qu’expriment les femmes rencontrées.

Les propos en lien avec les apprentissages inter et transgénérationnels sont 
nombreux, surtout en ce qui a trait aux relations mère-fille. La majorité d’entre 
elles présentent leur mère comme un modèle, ayant appris d’elle surtout dans les 
domaines de la cuisine et de la couture. Les témoignages s’attardent sur ce qu’on 

13. Claude Javeau, La société au jour le jour : écrits sur la vie quotidienne, Bruxelles, De Boeck 
Université, 1991, p. 54.



JOCeLYNe MATHieU236

a appris des parents : habitudes de lecture, cuisine, couture, bricolage, valeurs, 
implication dans des associations. Une nécessaire adaptation des pratiques et des 
habitudes se révèle néanmoins, surtout au regard des goûts du conjoint, notam-
ment en cuisine et en décoration.

La transmission et la mémoire sont des outils organisant une passation, plus ou 
moins volontaire, et plus ou moins visible […] La mémoire comme la transmission 
sont des fabricants de liens, entre les individus, entre les générations, entre les 
différents temps historiques qui animent la production d’une société. La transmis-
sion signe une reconnaissance et la mémoire une fidélité. Mais reconnaissance et 
fidélité ne signifient pas reproduction. Ce n’est pas la répétition de l’identique qui 
est en jeu, ni non plus l’inclusion nostalgique d’un espace-temps que l’on voudrait 
annuler et figer. La reconnaissance et la fidélité permettent d’organiser la rencontre 
avec l’inattendu, l’étranger et le nouveau. elles autorisent le tri et l’opération sal-
vatrice de la sélection qui est la condition même de l’inscription possible d’une 
transmission. […] La reconnaissance et la fidélité sont une condition pour enten-
dre les prémisses du changement et pour leur permettre d’advenir. elles sont les 
amarres auxquelles peut s’accrocher l’irrépressible élan vers la nouveauté. Jacques 
Hassoun a su avec subtilité et pertinence nommer ce travail clandestin de la trans-
mission et de la mémoire en l’identifiant à la contrebande, permettant l’entretien 
d’une culture vivante et donc au mouvement de l’histoire d’advenir, c’est-à-dire à 
la modernité. La transmission n’opère donc qu’à la jonction de ce qui persiste et 
de ce qui s’invente dans l’interstice fragile et mouvant créé par la différence des 
êtres, des cultures et des temporalités14.

et Muxel ajoute : « […] la transmission, comme la mémoire, résultent toujours 
d’une réappropriation, donc d’une recréation, donc d’une réinvention, pouvant 
aussi conduire à des déplacements comme à des inversions de sens, d’espaces ou 
de temporalités15. »

Quelques-unes n’ont cependant pas mentionné de lien d’apprentissage avec 
leur mère, mais ont parlé de ce qu’elles-mêmes ont transmis à leur fille. Mais la 
transmission se fait aussi dans l’autre sens, soit des filles vers leurs mères. Ce 
constat est fort intéressant parce qu’il remet en question la transmission linéaire 
et à sens unique, la modernité par la jeunesse prenant le pas sur la tradition des 
aînés.

Les recherches ethnographiques convergent à leur tour vers la réalité d’une com-
position spatio-temporelle nourrie d’une pluralité de références culturelles ou/et 
esthétiques : les modèles transmis par les différents médias, les commerces, le 

14. Anne Muxel, « Temps, mémoire, transmission », dans Mémoires, cultures et traditions, Paris, 
L’Harmattan, 2001, p. 13-14.

15. Ibid., p. 27.
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tourisme, les cultures locales, la parenté, les amis, le monde du travail et tout autre 
monde pris dans la dynamique culturelle de notre monde contemporain16.

Certaines participantes ressentent un manque de ce qui aurait pu leur être 
transmis soit par faute de temps, dans le cas de la perte de leur mère très tôt ou, 
par volonté de favoriser un profil intellectuel. Cette dernière attitude trahit un 
mouvement de dissension chez plusieurs Baby boomers qui rejetaient les rôles 
dévolus traditionnellement aux femmes aspirant à une autonomie professionnelle 
et financière hors du domestique. Une transmission occasionnelle s’instaurera 
plutôt lorsque les parents seront appelés à livrer leurs connaissances sur appel alors 
qu’ils ne s’attendaient pas à être sollicités et consultés17.

La lecture comble un peu l’effet de la rupture de transmission par mode 
traditionnel. L’accessibilité des magazines dans la maison familiale est stratégique 
et l’habitude de laisser à vue et à la disposition de tous, notamment des enfants, 
des articles repérés pour leur intérêt potentiel, rejoignent la question du lieu de 
conservation. Dans le discours des participantes, deux tendances se dessinent : 
garder les magazines à portée de main ou les stocker. La première option consiste 
à conserver les revues dans un lieu fréquenté de la maison et propice à la lecture, 
comme le salon, la chambre ou la salle de bain. Ce dernier endroit est souvent 
réservé aux magazines qui ont déjà fait objet d’une lecture, mais dont on ne se 
débarrasse pas. Le stockage implique également la conservation des magazines, 
mais dans un lieu moins fréquenté ou simplement classé, l’éloignant d’une consul-
tation quotidienne, le sous-sol, le garde-robe, le classeur ou un cartable pour 
recevoir des découpures de magazines en sont des exemples. Une catégorie de 
magazines ou de coupures de magazines fait exception : les recettes. Ces dernières 
sont souvent conservées à la cuisine, le magazine entier ou simplement des parties 
glissées à d’autres livres de recettes. Si certaines femmes disent ne pas conserver 
leurs magazines, presque toutes précisent qu’elles découpent et gardent les recet-
tes. Même dans un environnement où semblent traîner les magazines, on observe 
une certaine logique de conservation et des règles d’organisation et de remisage 
qui ne sont pas nécessairement évidentes.

S’approprier les magazines et leur contenu exige donc de les conserver 
entièrement ou en partie, car ils sont des références. La lecture de magazines 
procure du plaisir, mais ils sont également et surtout une source d’information 
et d’ouverture sur le monde. Selon l’intention et la commodité, les magazines 

16. Jean-Paul Filiod, Le désordre domestique. Essai d’anthropologie, Paris, L’Harmattan (Logiques 
sociales), 2003, p. 55.

17. Ce qu’a constaté lors de ses propres enquêtes le sociologue Jean-Claude Kaufmann dans 
Casseroles, amour et crises. Ce que cuisiner veut dire, Paris, Armand Colin, 2005, p. 256.
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occupent une place stratégique dans le quotidien. Lorsque l’on questionne les 
femmes sur les habitudes de conservation, certaines précisent la fréquence à laquelle 
elles trient les magazines accumulés pour n’en conserver que ce qui les intéresse ; 
on découpe, arrache les pages, reproduit des passages, constitue des cahiers et des 
dossiers, emplit des tiroirs.

Au moment où l’individu a un problème à résoudre, d’innombrables images, vues 
dans les contextes les plus divers, peuvent certes s’offrir à lui comme modèles, mais 
cet individu a aussi une histoire, un passé qu’il porte en lui, transmis de génération 
en génération depuis des milliers d’années, imposant sa force du plus profond du 
corps, poussant à agir d’une certaine manière, quelles que soient les images qui 
défiles devant lui18.

L’expérience de lecture passe ainsi par l’appropriation des magazines et de 
leur contenu, par l’assimilation de l’information véhiculée et par le stockage qui 
constitue une sorte d’archives auxquelles on peut se référer en tout temps, comme 
des notes consignées ou des dossiers d’étude que l’on garde comme aide-mémoire.

Une éducation continue
L’éducation se forge bien au-delà de l’école, en continu, au fil du quotidien. 

Comment se construit une expertise depuis l’enfance et durant l’âge adulte ? Que 
reçoivent les femmes et que conservent-elles ? Que transforment-elles et quelle 
place font-elles à la nouveauté ?

Les études sur l’éducation des femmes en milieu scolaire ont fait ressortir 
l’orientation traditionaliste encouragée par l’élite politique et cléricale pour former 
des « ménagères modèles », aptes à maintenir les valeurs ancestrales19. Les conseils 
prodigués aux filles et aux femmes ne concernent pas seulement des savoirs et des 
savoir-faire qui leur confèrent un statut d’expertes, mais aussi un savoir-être et, 
dans un contexte moderne, les conseils sont de plus en plus suggérés dans un 
esprit de valorisation de l’individu et de sa vie privée, d’où l’importance de la 
mode vestimentaire, de la décoration intérieure, de l’expression artistique comme 
épanouissement, comme moyen d’embellir son environnement, celui de ses 
proches et de se valoriser.

18. Jean-Claude Kaufmann, Le cœur à l’ouvrage : théorie de l’action ménagère. Paris, Nathan, 
1997, p. 18.

19. C’est ce qu’a démontré Nicole Thivierge dans Histoire de l’enseignement ménager-familial 
au Québec 1882-1970, Québec, iQRC, 1982 et, avec Danielle Lafontaine, « Les femmes 
actrices de changement et le devenir des espaces urbains et ruraux régionaux au Québec » 
dans Recherches féministes, x, 2 (1998).
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Notre questionnement sur les manières d’habiter, de décorer et de se vêtir 
nous amène à considérer l’hypothèse que l’acquisition de connaissances et de 
savoir-faire en dehors de l’école, par soi-même selon ses préférences, contribue à 
développer chez les femmes non seulement des compétences et de l’expertise, 
mais aussi une certaine autonomie affective et économique, dans le sens d’une 
valorisation de la personne et de son rôle dans sa collectivité. L’instruction à 
laquelle les femmes accèdent par la lecture de magazines et des publicités notam-
ment, ainsi qu’une attention régulière aux produits de consommation qui leur 
sont présentés cultivent le plaisir d’être à la mode et de se sentir à l’heure du 
monde. Le développement d’une sensibilisation esthétique qui transparaît dans 
l’adoption des modes se reflète dans les manières d’habiter et de s’habiller, teintant 
l’environnement quotidien. Cette hypothèse s’applique d’abord aux femmes qui 
travaillent à la maison, mais elle rejoint également des femmes en emploi abonnées 
à des publications à large diffusion.

Plusieurs participantes, âgées entre 57 et 90 ans et provenant de diverses 
régions, auraient aimé étudier plus longtemps ; c’est une constante. Des obligations 
familiales et des restrictions monétaires sont à l’origine de ces interruptions d’étude 
précoces. il est intéressant de noter qu’elles ont toutes parlé de leur cheminement 
scolaire en précisant l’emploi qu’elles auraient aimé occuper grâce à des études 
plus poussées. Dans cette perspective, elles ont transmis leur amour pour les 
études à leurs enfants dont plusieurs ont en quelques sortes atteint les objectifs 
que leur mère regrettait de n’avoir pu rencontrer. Par compensation, ces femmes 
insécurisées par leur « ignorance » cherchent à se parfaire sans cesse par divers 
moyens qui vont de cours en milieu scolaire, à des ateliers de loisirs, en passant 
par divers médias. « Bien sûr, cet apprentissage se fait au fil des jours et avec le 
temps, après moult expériences et tâtonnements, on acquiert progressivement 
adresse et compétence20. »

Cette piste d’une éducation parallèle et continue des femmes nous convie 
à la confrontation de deux discours : celui de publication de magazines à grands 
tirages et de témoignages de femmes dont quelques-unes se sont investies à un 
moment de leur vie dans un travail hors de la maison, mais qui ont gardé une 
place prépondérante à leur habitat familial. La pénétration de périodiques et de 
catalogues commerciaux dans la majorité des maisons ouvre au monde de la 
consommation et donne accès à des courants d’influence qui pénètrent même les 

20. Denise Lemieux et Lucie Mercier, Les femmes au tournant du siècle 1880-1940. âges de 
la vie, maternité et quotidien. Québec, iQRC, 1989, p. 307.
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endroits les plus reculés21, participant à une éducation à la modernité, à une 
sensibilisation aux modes et à une sollicitation à la consommation de masse. La 
perspective ethnologique fait ressortir le non-officiel, le non-dit, le monde du 
privé où le discours des femmes est révélateur de perceptions moins connues et 
de pratiques discrètes, ce qui permet d’accéder à l’intimité du quotidien. L’esthé-
tique où design et confort sont engagés dans une dialectique qui redéfinit sans 
cesse la modernité qui s’inspire de modèles internationaux, devient un enjeu : 
comment s’habiller et se comporter dans un monde où l’apparence domine 
l’existence ? Comment embellir sa maison et la rendre confortable22 ? Comment 
s’épanouir et s’affirmer dans un monde qui remet tout en question ?

Selon les témoignages, la lecture de magazines contribue largement à sou-
tenir un apprentissage continu. S’ajoutent la lecture de journaux, la consultation 
d’ouvrages spécialisés – tels les livres de recettes – et d’internet, sans oublier 
l’écoute de la radio et de la télévision. Ces différents supports d’information sont 
utilisés par les participantes pour pallier à des modèles qu’elles n’ont pas ou pour 
actualiser ceux qu’elles possèdent déjà. Ces moyens d’apprentissage par soi-même 
sont liés à une volonté de s’informer sur des sujets d’actualité ou des sujets intimes 
et gênants qui ne se partagent pas nécessairement bien. L’étude révèle que les 
magazines de l’après-guerre (1950 à aujourd’hui) sont des médias qui ont gagné 
en variabilité, comme la société elle-même. ils sont aussi plus diversifiés et mieux 
adaptés à la multiplication des modèles et de la personnalisation devenue la norme. 
en ce sens, les magazines apportent une dimension de formation autre que 
l’appareil scolaire. La publication des magazines accuse plusieurs phases : d’abord, 
ceux-ci s’avèrent un mode de transmission des savoir-faire ancestraux, puis ils se 
chargent d’un nouveau savoir ménager fondé sur les innovations techniques et 
appuyé par les publicités. ils prônent des comportements d’avant-garde et revoient 
les bonnes manières traditionnellement basées sur le « il faut », « on doit ». Les 
magazines, comme d’autres médias qu’il serait intéressant d’explorer sur les mêmes 
questions, véhiculent le paradoxe de la modernité : une tolérance grandissante 
pour la différence et le besoin de se distinguer contre l’obsession de la normalité, 
de la reconnaissance, de l’adhésion aux idées en cours. 

Plusieurs informatrices-participantes au projet présentent leur communauté 
d’appartenance ou de rattachement comme un lieu d’apprentissage en groupe, 
tout comme les associations formelles de tous ordres, car tout regroupement 

21. Voir Simon Langlois, « La société de consommation, avènement d’une nouvelle culture 
matérielle », Traité de la culture, Québec, Les Presses de l’Université Laval, 2002, p. 931-947.

22. Au sens développé par Witold Rybczynski, Le confort, cinq siècles d’habitation. Montréal, 
Éditions du Roseau, 1989, 283 p.
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relatif au travail ou au loisir offre des occasions d’échanges qui permettent la 
circulation des biens et des idées. La notion de communauté s’est révélée plus 
forte ou simplement plus présente dans le discours des femmes âgées de plus de 
40 ans, en région, comparativement aux participantes plus jeunes qui ne semblent 
pas beaucoup impliquées dans des activités de sociabilité organisées. Selon les 
participantes nées avant les années 1970, la sociabilité permet d’apprendre, de se 
dégêner, d’échanger, de vivre l’esprit de groupe, de remettre en question ses idées, 
d’adhérer à celles des autres et de suivre des formations hors du système scolaire.

Les entrevues révèlent que pour plusieurs, les apprentissages techniques sont 
d’abord intergénérationnels et incitent à un positionnement par rapport aux 
pratiques de la mère. en revanche, l’éducation à l’esthétique est davantage intra-
générationnelle, dans un temps synchronique. en effet, les goûts et les tendances 
se modifiant très rapidement, les modèles prescrits sont véhiculés par la voie des 
médias qui ont comme fonction de se renouveler sans cesse et impérativement ; 
les apprentissages relatifs aux modes vestimentaires, à la décoration et aux soins 
personnels ne passent donc pas tant par une transmission en diachronie, mais 
plutôt par une diffusion en synchronie qui rend le public au diapason des courants 
actuels et les inspire. « Le nouveau mode de transmission des manières permet 
généralement l’adaptation et l’actualisation du stock des schémas intériorisés 
hérités de l’histoire, qui est remis au goût du jour et redéfini par rapport aux 
appareils les plus récents et aux gestes à la mode23. »

il faut reconnaître que les modes d’apprentissage et de transmission ont 
changé depuis que l’on qualifie l’ère de moderne.

La presse féminine brise la culture ancestrale des secrets féminins. en s’adressant à 
toutes les femmes, en valorisant les moyens de séduction, en substituant l’informa-
tion aux secrets, la presse féminine a fait entrer l’univers de la beauté dans l’ère 
moderne de l’éducation des masses et la promotion de la consommation cosméti-
que par l’intermédiaire d’instances spécialisées24.

Le goût du beau : inspiration et création
Le quotidien est envahissant par les obligations qu’il impose et les répétitions 

qu’il induit, mais par ce fait, il devient moteur d’ingéniosité. Pour rendre le quo-
tidien agréable et rompre sa monotonie, les femmes, qui en sont souvent les 

23. Jean-Claude Kaufmann, Le cœur à l’ouvrage : théorie de l’action ménagère. Paris, Nathan, 
1997, p.18.

24. Gilles Lipovetsky, La troisième femme : permanence et révolution du féminin, Paris, Galli-
mard, 2006, p. 196.
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premières responsables, cherchent à embellir l’environnement familial et, à l’ère 
de la primauté de l’apparence, à se faire jolies25. L’expression esthétique suggérée 
dans les magazines leur propose des idées pour l’aménagement intérieur et les 
modes vestimentaires. Les annonces publicitaires associées aux divers articles 
renforcent les modèles présentés et les valeurs suggérées ; la consommation sus-
citée par les magazines permet d’incarner les aspirations de chacune.

Que ce soit en matière de décoration intérieure ou de costume, les lectrices 
sont courtisées sous l’angle de l’accès à la modernité. Être moderne, voilà l’objec-
tif proposé avec insistance ! Les titres des articles et les publicités utilisent largement 
cette terminologie pour donner le ton, séduire et s’afficher à la page, dans le coup, 
dans le vent pour garantir de leur crédibilité.

La beauté féminine n’apparaît plus comme un privilège réservé à un petit 
nombre de femmes bien nées, mais un « travail d’autoappropriation et d’auto-
création, une conquête individuelle s’offrant aux mérites et aux talents de toutes 
les femmes26. » Certaines femmes suivent à la lettre les conseils de mode, d’autres 
se plaisent à affirmer que non, préférant parler de la découverte de leur style, 
souvent qualifié de classique pour insinuer qu’elles privilégient un profil indé-
pendant de la mode saisonnière. Ces femmes, peut-être moins consommatrices 
que les autres, aiment s’habiller de façon à ne pas ressembler à ce qu’il y a en 
magasins. elles renchérissent ainsi sur leur volonté d’indépendance et valorisent 
l’exclusivité. Celles qui suivent la mode se fient souvent à un seul magazine, par 
habitude, par fidélité ou parce qu’elles s’y retrouvent. Pour certaines femmes qui 
aiment suivre la mode, la consultation de magazines et de catalogues représente 
la première étape d’un magasinage réfléchi. Toutes ont une opinion sur la mode 
présentée dans les magazines et se positionnent par rapport aux modèles des 
revues. « Du coup, partout, on note avec l’avènement de la notion de « look « une 
complexification croissante des codes sociaux relatifs à l’apparence. Désormais, 
l’apparence dévoile, plus que par le passé, des « vérités extérieures « , une person-
nalité27. »

25. J’ai déjà traité de cette idée dans le texte  intitulé : « Un beau tablier pour se faire jolie. Du 
pratique à l’esthétique (Québec, xxe siècle) », Tabliers au masculin, tabliers au féminin. 
Textes réunis par Françoise Cousin et Nicole Pellegrin. Catalogue de l’exposition des musées 
de la Ville de Chauvigny, 2009, p. 181-197.

26. Gilles Lipovetsky, La troisième femme : permanence et révolution du féminin, Paris, Galli-
mard, 2006, p. 201.

27. Jean-François Amadieu, Le poids des apparences : beauté, amour et gloire, Paris, Odile Jacob, 
2002, p. 40-41.
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Non seulement le mot moderne apparaît-il en 
sous-titre de Châtelaine pour donner un ton au 
magazine, mais il revient dans l’annonce des 
rubriques vedettes du mois : « Les maisons ’61 
inventent : des jardins modernes, des idées 
nouvelles de décoration. » inventer, être moderne 
et nouveauté forment alors une combinaison 
d’idées qui renforce le message. 
Page couverture du magazine Châtelaine de 
septembre 1961.

Au magasin Légaré, en 1942, on ne se contente pas 
d’offrir du mobilier moderne, on cherche à 
devancer les modes et surtout, à ne pas accuser de 
retard, en proposant de l’« ultra-moderne ». On ne 
peut pas être plus à jour !
Publicité Légaré dans le Bulletin des agriculteurs, 
avril 1942, p. 36.
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La couture demeure un moyen 
courant de garnir sa garde-robe ou celle 
des membres de la famille. Plusieurs ont 
cousu pour habiller leurs enfants, réali-
sant ainsi des économies. Aujourd’hui, 
l’augmentation des coûts reliés à la 
couture fait en sorte que l’on y est moins 
porté. Les magazines informent sur les 
agencements à faire, sur la réutilisation 
et la transformation d’anciens vête-
ments, sur les lignes et les couleurs de 
la saison. Que ce soit pour inciter les 
femmes à acheter du prêt-à-porter ou 
pour les inviter à coudre, on fait place 
à l’influence des couturiers.

Le couturier Michel Robichaud traduit par le concept 
d’élégance l’harmonie entre le corps et le vêtement. Ses 
conseils vont en ce sens, en mettant en garde les lectrices 
de suivre la mode aveuglément car, dit-il, « il faut adapter 
la mode à sa personnalité ». il s’affirme ainsi comme tout 
à fait dans le ton de son époque. Terre et foyer, août-
septembre 1966, p. 23.

« Les arts familiers. La mode à domicile ». Terre et foyer, 
xxVii, 5, septembre-octobre 1968, p. 28.
Ce titre évocateur chapeaute un commentaire explicite 
sur le statut du magasin comme diffuseur de la mode 
officielle. Être capable de confectionner un vêtement qui 
pourrait se retrouver en magasin confirme non seulement 
l’habileté de la couturière, mais aussi l’actualisation de 
ses compétences.
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Même si les périodiques sont conçus pour des clientèles relativement ciblées, 
il y a contagion entre les lectorats des milieux rural et urbain, ce que nous avions 
constaté lors de la brève étude sur la journaliste Jeanne Grisé-Allard qui commu-
niquait, à l’oral comme à l’écrit, avec des auditoires de partout au Québec28. Les 
magazines nous fournissent aussi des indications comme quoi des intérêts com-
muns sont partagés entre la ville et la campagne. Par exemple, La revue des fer-
mières mentionne que la ville de Sainte-Foy compte trois cercles de Fermières « en 
plein cœur d’une grande ville » ; ce sont des cercles « sans fermes » qui suscitent 
de l’intérêt29. Cette présence en ville d’un mouvement rural à l’origine annonce 
que les membres liront possiblement des revues à vocation particulière dont le 
rayonnement sera étendu. De plus, « en propageant auprès d’un public féminin 
de plus en plus large des flots d’informations esthétiques, des photographies de 
mode, des conseils relatifs à l’apparence et à la séduction, la presse féminine s’est 
imposée comme un agent de démocratisation du rôle esthétique de la femme30. »

Par ailleurs, lorsqu’on questionne les participantes sur la décoration, la 
plupart réfèrent d’abord à des émissions de télévision et les magazines spécialisés 
semblent être conservés plus longtemps, puisqu’ils offrent des conseils qui s’ins-
crivent dans une période plus longue que les saisons de la mode vestimentaire. 
On peut donc y référer au besoin et s’en inspirer n’importe quand, étant entendu 
qu’il y a tout de même des cycles marqués, généralement par décennies. Les 
tendances en décoration se prolongent donc un peu après qu’elles soient présen-
tées comme au goût du jour, la peinture, par exemple, n’étant pas refaite chaque 
année.

La culture matérielle de l’habitat joue un rôle de premier plan dans l’appré-
hension du quotidien, le concret des modes se transposant dans l’objet personnel 
et l’aménagement domestique. Martyne Perrot s’y est attardée en lisant les pièces 
de la maison comme une mise en scène qui prend en compte les objets, les sou-
venirs et la mémoire des liens entre les personnes. elle met en lumière une esthé-
tique nouvelle, en milieu rural et en milieu urbain dans le décor domestique 
présenté comme le résultat d’une créativité familiale où consommation et non-
consommation, avec le recours à la récupération et à l’échange, font partie de la 
dynamique d’acquisition et d’appropriation des lieux et des manières d’habiter 

28. Jocelyne Mathieu, « Le Bulletin des agriculteurs : Pour vous aussi mesdames. L’empreinte 
d’Alice Ber », Les Cahiers des Dix, no. 60 (2006), p. 277-292.

29. La revue des fermières, 3,4, (avril-mai 1977), p.30.
30. Gilles Lipovetsky, La troisième femme : permanence et révolution du féminin, Paris, Galli-

mard, 2006, p. 194.
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qui s’y développent31. Ces études montrent bien qu’il y a un apprentissage de 
l’esthétique qui favorise l’atteinte d’un statut de reconnaissance dans la commu-
nauté.

Se préoccuper de la mode au quotidien
Les manières de vivre et d’habiter se sont beaucoup transformées pendant 

le xxe siècle, notamment à cause de la nouvelle dynamique de consommation 
qui les a régies peu à peu. Les périodes de restrictions, de privations et d’économie 
de survivance en temps de guerre ont fait place, en alternance, à des périodes 
d’enrichissement et d’emprunts favorisés par la circulation des personnes, des 
idées et des biens32. Les femmes sont spécialement interpellées comme premières 
responsables de l’économie domestique, à la fois comme agente de conservation 
et de changement des habitudes de vie. elles le sont de façon plus intensive et 
plus évidente dans une dialectique entre la tradition et l’innovation à partir des 
années 1930 et 1940, avant l’effervescence et la prospérité d’après-guerre. Pendant 
quelques dizaines d’années, on assiste à un bouleversement des idées reçues, à 
l’intrusion des modes au quotidien et, par conséquent, à l’apparition de nouveaux 
genres de vie. La notion de modernité s’impose comme une nécessité qui s’inscrit 
dans un processus de mise à distance des habitus et des coutumes et par l’absorp-
tion de modèles internationaux. La modernité à l’avant-plan s’affiche comme 
libératrice du poids du temps, elle signifie, comme le fait valoir Lipovetsky33, le 
nouveau et l’individuel, donnant accès au progrès de la science et de la techno-
logie dans leurs effets au quotidien. L’image d’un monde rural relativement fermé, 

31. Martyne Perrot, « esthétique en milieu rural. Le décor domestique en Haute-Lozère », 
Ethnologie française, « Mélanges », 1991, xix, 2, p.135-148 ; « Meubles des champs, meu-
bles des villes », Chez-soi, objets et décors, Des Créations Familiale ?, no 137, mai 1993, p.139-
151.

32. Le dernier tiers du xixe siècle a vu s’implanter des catalogues de grands magasins qui se sont 
répandus au siècle suivant. Au Canada, eaton a lancé la vogue des achats par correspondance 
en 1884, suivi, dix ans plus tard, de Simpsons’s et de plusieurs autres. Les catalogues com-
merciaux entrent dans les maisons et cohabitent avec la presse magazine et deviennent des 
outils d’information et de référence en matière de style, de lignes de produits et d’idées pour 
la confection et l’agencement de vêtements, de lingerie de maison et de décor domestique. 
Les études de Michel Lessard proposent une lecture utile de catalogues, surtout québécois, 
au regard plus spécifique de la consommation et de la constitution de la culture matérielle 
des intérieurs domestiques. « De l’utilité des catalogues commerciaux en ethnohistoire du 
Québec », Les Cahiers des Dix, no 9, (1994), p.213-251.

33. Gilles Lipovetsky, L’empire de l’éphémère : la mode et son destin dans les sociétés modernes. 
Paris, Gallimard, 1987, 345 p.
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replié sur lui-même, et celle d’un monde urbain résolument à la mode doivent 
continuer à être revues, car « la tradition n’est plus ce qu’elle était » selon l’expres-
sion de Gérard Lenclud34, la transmission des idées, des connaissances, des tech-
niques, des goûts n’étant pas absolument emprisonnée dans un canal linéaire et 
restreint. La thèse de la fin du rural et de sa culture soutient que l’opposition 
ville-campagne est un modèle dualiste et évolutionniste qui conduit à une vision 
réductrice et passive ; il fait place à ce qu’on appelle maintenant la culture rurale 
contemporaine35. Les conseils émis dans les médias et les suggestions présentées 
dans les périodiques et les catalogues commerciaux nous mettent sur la piste d’une 
quête de la modernité incitée, encouragée et soutenue dans un dialogue entre les 
femmes de la ville et celles de la campagne.

La lecture de magazines est une façon de s’inspirer, de trouver des idées et 
ainsi de créer dans la fabrication ou l’utilisation de petites choses et les aménage-
ments discrets, entraînant une valorisation individuelle et familiale : « embellis-
sez votre maison36 » interpelle la lectrice en lui faisant valoir qu’elle est elle-même 
capable de choisir et d’oser. Les sources explorées révèlent que les gestes du 
quotidien sont porteurs de créativité en ce qu’ils permettent de concevoir, d’éla-
borer et de revisiter un environnement personnel et familial que l’on aspire à 
caractériser. Les thématiques relevées lors des recherches effectuées sont révélatri-
ces des préoccupations et des courants directeurs qui donnent le ton selon les 
périodes. Aux chroniques reliées au travail et à la productivité, s’ajoutent progres-
sivement des chroniques sur ce qu’on appelle aujourd’hui « la qualité de vie », 
soit pour améliorer le confort de son foyer ou animer ses loisirs, notamment.

Nous avons pu corroborer avec Kaufmann que :
L’innovation la plus importante réside en fait non pas tant dans les modèles de 
transmission eux-mêmes que dans la conséquence de leur évolution : l’autonomi-
sation des acteurs (alors que la transmission a toujours présupposé une imposition, 
venant des générations précédentes, des aînés, des supérieurs). La multiplication 
des modèles extérieurs et la variété grandissante des combinaisons avec des schémas 
incorporés élargissant en effet la gamme de choix qui s’offrent à l’individu. il est 
certes tenu par son histoire intériorisée et par le contexte dans lequel il se situe mais, 
à l’intérieur de cet espace du possible, l’individu devient progressivement l’opérateur 
central de la transmission. Bien que la matière sur laquelle il travaille lui soit impo-

34. « La tradition n’est plus ce qu’elle était … », Terrain 9 carnet du patrimoine ethnologique, 
octobre 1987, p. 110-123.

35. Myriam Simard, « L’espace rural et culture », Traité de la culture, Québec, Les Presses de 
l’Université Laval, 2002, p. 163-180.

36. intitulé d’une chronique publiée dans Le Bulletin des agriculteurs durant les années 1930.
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sée par la société, il décide lui-même de la forme ultime et précise à lui donner : sa 
liberté réside pour beaucoup dans les innombrables micro-choix du quotidien, les 
tactiques minuscules37.

Les témoignages recueillis auprès des femmes québécoises mettent de plus 
en lumière que l’appropriation du contenu des magazines résulte du transfert 
opéré pour adapter les idées et les propositions dans un usage concret. C’est sur 
ce plan que les échanges portent, sur le comment des applications, que ce soit en 
cuisine, en travaux manuels d’entretien et d’aménagement, en « trucs » de toutes 
sortes permettant une amélioration et, surtout, une actualisation des actions et 
des habitudes. Les nouveaux produits, les techniques révisées, les contextes socio-
économiques directeurs s’avèrent des facteurs de changements graduels auxquels 
ont échappe difficilement.

Sollicitées de toutes parts, les femmes-consommatrices contrôlent plus ou 
moins leur sensibilité à la publicité qui les envahit :

La publicité modèle ainsi, avec discrétion et souplesse, la vie quotidienne de nos 
contemporains. Chacun a le sentiment d’agir à sa guise, en toute autonomie, et le 
résultat de ces décisions souveraines est d’offrir des marchés chaque jour plus vastes 
à des produits de grande série. Les goûts et les modes s’uniformisent cependant que 
chacun croit être davantage lui-même. L’illusion de l’indépendance nourrit le 
conformisme38.

Les magazines eux-mêmes en font l’analyse et formule des constats qui les 
guident par la suite.

La promesse est dans l’idée que Elle, c’est moi en mieux comme nous l’a un jour 
expliqué une lectrice. Le mélange de ma vie et de mes rêves. C’est sans doute cela 
l’alchimie mystérieuse, le secret du lien qui nous attache à nos lectrices et qui se 
transmet de mère en en fille : promouvoir le désir, prendre nos rêves au sérieux, 
continuer de croire que le meilleur est possible, souffler sur la réalité un vent 
d’optimisme. […] Le sentiment têtu qu’il fait être actrice de sa vie39.

37. Jean-Claude Kaufmann, Le cœur à l’ouvrage : théorie de l’action ménagère. Paris, Nathan, 
1997, p. 19.

38. Philippe Ariès et Georges Duby [dir.] Histoire de la vie privée. Tome 5. De la Première 
Guerre mondiale à nos jours, Paris, Éditions du Seuil, 1999, p. 128.

39. Marie-Françoise Colombani et Michèle Fitoussi, Elle 1945-2005 : une histoire des 
femmes, Paris, Filipacchi, 2005, 267 p.
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« Créez votre cuisine de rêve », Supplément publicitaire 
du magazine Châtelaine, novembre 2004.
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Rêve et mode bousculent le quotidien et poussent les femmes à consommer. 
Bien que régulé, le quotidien n’est plus sans relief, les femmes « modernes » et 
leurs proches se faisant un plaisir de tenter de le modifier avec l’illusion qu’il est 
le reflet de leur seule image. L’apport des magazines et la publicité qu’ils contien-
nent y sont pour beaucoup dans cette perception.


